
SUE MACKAY

Envoûtée par son patron
STELLA BAGWELL

Un secret à te confi er

inclus dans ce livre
+ 1 ROMAN GRATUIT





Envoûtée par son patron

SUE MACKAY

Traduction française de
CÉCILE LOMBARD



HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

www.harlequin.fr

ISBN 978-2-2803-8980-8 — ISSN 0223-5056

Titre original :
HER NEW YEAR BABY SURPRISE

Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous 
signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et 
l’éditeur comme l’auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».

Collection : Blanche

© 2017, Sue MacKay.
© 2018, HarperCollins France pour la traduction française.

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, 
sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait 
une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.

Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, 
les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre 
d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou 
décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.

Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

Couple : © ISTOCKPHOTO/PEOPLEIMAGES/GETTY IMAGES.

Tous droits réservés.



7

1.

—  Aime-la fort, Abbie !
Épuisée par l’accouchement, le corps meurtri, Emma 

contemplait sa meilleure amie. Le sommeil qui lui procu-
rerait un moment d’oubli menaçait de la gagner, mais à quoi 
bon ? Au réveil, elle se rappellerait qu’elle avait porté ce 
bébé pour une autre et qu’à présent ses bras étaient vides…

Assise au bord du lit, Abbie ne releva pas les yeux du 
précieux fardeau qu’elle tenait contre sa poitrine.

—  Ne t’inquiète pas, je l’adore déjà. Et toi, je t’aime de 
tout mon cœur.

Emma sentit ses yeux s’embuer.
—  Je sais. Sinon, rien de tout ça ne serait arrivé.
C’était par amour qu’elle avait proposé de servir de mère 

porteuse à son amie.
Abbie se pencha avec précaution pour ne pas faire de 

mal au nouveau-né.
—  Je n’ai pas de mots pour exprimer ce que je ressens, 

Emma. Après tout cet espoir, toute cette attente, elle est 
enfin là !

Elle lui frôla la joue des lèvres.
—  Merci encore, Emma, merci !
Emma entoura Abbie et la nouveau-née de ses bras.
—  Cesse de me remercier, d’accord ?
Elle ne voulait pas de sa gratitude. Qu’elles aient traversé 

cette grossesse ensemble sans jamais se disputer prouvait 
assez la force de leur amitié qui, de toute façon, datait de 
leur première rencontre à l’école primaire de Queenstown, 
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vingt ans plus tôt. Et en ce moment, elle avait seulement 
besoin de récupérer un peu.

—  Va faire la maman pendant que je me repose.
Elle devait oublier les douleurs de l’accouchement pour 

ne garder en mémoire que le soulagement que tout se soit 
bien passé. Son cœur balançait entre bonheur et tristesse 
devant l’émotion de son amie qui berçait le merveilleux bébé 
enveloppé dans une couverture rose. Une enfant conçue par 
insémination artificielle qui ne connaîtrait jamais son père, 
mort d’un cancer avant sa naissance…

Un si beau bébé ! Son cœur se gonfla d’amour et de 
nostalgie.

Impossible de se permettre une telle émotion : la petite 
Grace était la fille d’Abbie, pas la sienne.

Soudain, plus que tout au monde, elle avait envie de 
serrer dans ses bras sa propre fille, Rosie, âgée d’à peine 
cinq ans et pleine d’énergie.

Elle prit son téléphone pour envoyer un texto à sa mère.

C’est terminé. Le bébé est magnifique. Amène-moi 
Rosie, s’il te plaît. Je t’embrasse.

Les joues ruisselantes de larmes, Abbie leva vers elle 
des yeux émerveillés.

—  C’est pour de vrai, n’est-ce pas ? C’est là que je me 
place dans les starting-blocks et que je commence à être 
une mère à part entière, sauf que je ne l’ai pas portée moi-
même. Tu m’as fait un cadeau inestimable, Emma.

Elle tenta de faire abstraction de sa gorge serrée, de sa 
sensation de vide. Non qu’elle regrettât quoi que ce soit 
car sa meilleure amie méritait d’être heureuse. S’il y avait 
eu un moment où le rôle de mère porteuse lui avait semblé 
difficile, c’était quand la sage-femme avait tendu le bébé 
à Abbie. Sinon, elle ne ressentait aucune once de regret.

Elle eut un sourire tendre. Elle était heureuse de son acte.
—  Depuis sa conception, Grace est ta fille.
Et celle de Michael, qui ne la connaîtrait pas et ne la 

tiendrait jamais dans ses bras.
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Autant que sa propre famille, Abbie et son mari l’avaient 
soutenue durant les jours sombres où rien n’allait plus, lui 
avaient redonné espoir, démontré qu’elle pouvait se construire 
une nouvelle vie avec Rosie sans regarder en arrière, sans 
avoir besoin d’un homme à ses côtés. Elle n’avait fait que 
leur prouver sa reconnaissance.

Par ailleurs, Grace habiterait avec sa mère un logement 
mitoyen du sien. Ce n’était pas comme si elle devait partir 
loin d’ici ! Quoique… Qui sait où elle atterrirait si jamais 
Callum changeait d’avis et décidait de vivre avec Abbie 
après l’avoir tant fait souffrir avec ses incertitudes !

—  Votre fille, à Michael et à toi. Dans le fond, j’aimerais 
avoir une relation semblable, de totale confiance…

Abbie rejeta la tête en arrière, l’air surpris.
—  Quelle drôle d’idée !
Emma eut un léger haussement d’épaules.
—  Je t’ai dit qu’il fallait que je dorme. Je suis vannée.
Non, elle ne voulait plus d’homme dans sa vie. Le seul 

qu’elle ait aimé l’ayant amèrement déçue, elle ne comptait 
pas renouveler l’expérience. Elle s’était trompée en épou-
sant Alvin, et elle l’avait payé cher. À présent qu’elle était 
seule, elle n’avait plus peur et, mieux encore, Rosie allait 
bien. Elle était entourée d’amour — par sa fille, Abbie, sa 
mère si patiente, et son père et ses frères qui la protégeaient 
jalousement. Pourquoi aurait-elle besoin de plus ?

—  C’est à cause d’un homme en particulier que tu as 
cette pensée bizarre ? Un spécialiste urgentiste, peut-être ?

—  Nixon est mon ami, tu le sais bien ! J’ai refusé de 
sortir avec lui.

Abbie sourit.
—  Tu ne me l’avais pas dit ! Ça m’étonne qu’il ait accepté 

si facilement sa défaite. Et toi, tu ne crois pas que tu aurais 
pu prendre un peu de bon temps ?

Emma soupira.
—  Entre Rosie et la grossesse, je n’avais pas besoin de 

complications.
Abbie eut un sourire triste.
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—  Hum… Je suppose que je suis mal placée pour te 
conseiller, après la façon dont Callum m’a plaquée.

Que répondre à cela ? Par chance, le téléphone d’Emma 
annonça un message qu’elle lut aussitôt.

J’arrive. La Princesse ne tient plus en place. Je 
t’embrasse. Maman.

Lorsque le bébé — Grace, elle devait se souvenir de son 
prénom, Grace — poussa un petit cri, elle sentit ses seins 
se tendre douloureusement. Elle ne nourrirait jamais cette 
splendide petite fille…

Abbie lui jeta un regard affolé.
—  Qu’est-ce que je dois faire, maintenant ?
Emma serra les poings sous la couverture. En dépit des 

messages répétés de son cerveau, son corps n’avait pas 
encore compris qu’elle n’était plus la mère.

—  L’allaiter.
La sage-femme fit irruption dans la chambre.
—  Je l’ai bien entendue pleurer ? Elle a faim.
Ses yeux se posèrent sur Emma, et elle haussa les sourcils, 

comme pour dire : « Comment allez-vous ? »
Emma lui répondit d’un discret « OK » formé par ses 

lèvres en silence. Si Abbie et le bébé s’éloignaient, son 
corps s’apaiserait…

—  Elle veut téter ! s’exclama Abbie d’une voix haut 
perchée qui trahissait sa nervosité.

La sage-femme lui prit le bras pour l’aider à se lever.
—  Pas de panique. Allons jusqu’à la nursery, je vais 

vous apprendre à lui donner le sein. Emma doit se reposer.
—  D’accord.
Emma suivit son amie du regard tandis qu’elle sortait : 

elle tenait sa fille comme si elle craignait de la lâcher.
Lorsqu’elles eurent disparu, elle tenta d’avaler la grosse 

boule qui menaçait de l’étouffer. Abbie et Grace. Son amie 
et sa fille. La sienne, ou celle d’Abbie ? Il n’y avait aucun 
doute, et pourtant…

Pas de « pourtant ». Où donc était Rosie ?
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Ses seins pulsaient douloureusement, et impossible de 
les soulager. Comment Abbie pouvait-elle avoir du lait ?

« La magie des produits actuels », avait expliqué la 
sage-femme.

Elle se recroquevilla dans le lit. Quelle ironie ! Elle-même 
aurait besoin de médicaments pour stopper sa montée de 
lait, ou du moins pour calmer sa douleur le temps que la 
nature suive son cours. Les prochains jours seraient pénibles, 
puis tout rentrerait dans l’ordre : elle reprendrait ses acti-
vités : élever Rosie tout en travaillant aux urgences — au 
rez-de-chaussée de ce même hôpital —, et épargner pour 
s’acheter une maison en évitant les hommes le plus possible.

—  Maman ! Où il est ? Je peux le prendre ?
Rosie s’était ruée dans la pièce en jetant des regards 

éperdus autour d’elle.
—  Je ne vois pas le bébé !
Sa fille sauta sur le lit et souleva la couverture pour se 

glisser dessous.
—  Doucement, ma chérie, j’ai mal ! protesta Emma.
—  Où est-il ?
—  C’est une petite fille qui s’appelle Grace, mon cœur.
—  Je veux la tenir dans mes bras !
—  Tu te rappelles ce que j’ai dit, Rosie ? intervint la mère 

d’Emma du seuil. Le bébé est fatigué, et c’est Abbie qui 
s’en occupe, à présent. Il est à la nursery. Tu dois attendre 
ton tour.

Rosie aurait-elle vraiment cette patience ? Emma se 
tourna vers la porte et regarda sa mère, un sourcil levé. 
Celle-ci lui sourit.

—  Impossible de la calmer depuis que je suis allée la 
chercher à l’école. Nous partions quand j’ai eu ton texto, et 
il a été question du bébé pendant tout le trajet.

—  C’est où, la nursie ? demanda la fillette en bondissant 
sur le matelas.

—  La nursery, corrigea Emma, les dents serrées. Tu 
veux bien te tenir tranquille, ma chérie ?

Les bonds perdirent de l’intensité, mais ne cessèrent pas.
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—  C’est quoi, la nursie ?
—  La nursery, Rosie. C’est là où les bébés dorment tant 

qu’ils sont à l’hôpital.
Dans ce cas précis, du moins. Elle prit sa fille dans ses bras.
—  Tu me fais un câlin ?
Aussitôt, deux petits bras lui entourèrent le cou.
—  Un gros, maman. Spécial pour toi.
Agrémenté d’un baiser baveux… et d’un coude appuyé sur 

son ventre qu’elle délogea avec précaution avant d’embrasser 
sa fille sur le front.

—  Tu es adorable, ma chérie.
Elle sentit les larmes jaillir et resserra son étreinte autour 

de Rosie. Le visage enfoui dans les épaisses boucles brunes, 
elle renifla.

—  C’était vraiment un gros câlin.
Il lui en faudrait beaucoup dans les prochains jours…
—  Comment te sens-tu, Emma ? demanda sa mère en 

lui caressant la joue.
—  À part l’impression qu’un trente-cinq tonnes m’a 

roulé dessus, bien…
Elle lut le doute dans le regard perspicace.
—  Quand vois-tu la psychologue ?
La dernière personne à qui elle avait envie de parler, 

mais cette étape faisait partie de l’accord qu’elle avait signé 
en tant que mère porteuse. Et elle savait sa mère prête à 
l’emmener elle-même au cabinet conseil si elle tentait de 
s’y soustraire.

—  Dans quelques jours, sauf si j’en éprouve le besoin 
avant. Franchement, je vais très bien. J’ai eu un peu de mal 
quand Grace a pleuré, mais j’ai parfaitement admis que 
c’était l’enfant d’Abbie, pas de problème.

Du moins, aucun qu’elle ne puisse résoudre…
Elle ressentit un pincement douloureux au niveau du 

plexus solaire. Et si jamais elle ne s’en sortait pas, si ce 
bébé devenait une obsession ?

Sa mère l’interrompit dans ses pénibles pensées.
—  Puisque tu en es sûre…
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—  Maman… Pour le moment, je manque surtout de 
sommeil.

Sa mère lui repoussa gentiment les cheveux du front.
—  Je suis fière de toi, ma fille. Je ne crois pas que j’aurais 

pu le faire, à ta place.
De nouveau, les larmes menacèrent…
—  Merci, maman. Tu veux bien me faire un câlin ?
Rosie se tortilla pour glisser la tête sous son bras.
—  Moi aussi !
—  C’est la fête des câlins ?
Emma tourna la tête vers le seuil, d’où émanait la voix 

grave. Nixon.
—  Oui, tu veux en être ?
—  Moi ? Non, merci. Vous êtes déjà assez nombreuses.
—  Poule mouillée !
Dans le fond, elle ne faisait que le taquiner… Six mois 

plus tôt, il l’avait invitée à sortir avec lui et, fidèle à sa 
règle, elle avait refusé. Il avait été visiblement vexé mais, en 
apprenant qu’elle était enceinte, il avait compris, et depuis 
ils étaient les meilleurs amis du monde. Une amitié parfaite. 
Vraiment ? se demanda-t‑elle.

Rosie se dégagea prestement.
—  Nixon, tu as vu le bébé ? Je suis venue pour le tenir 

dans mes bras, mais maman ne veut pas !
Emma caressa les boucles de sa fille qui avait haussé le ton.
—  Moins fort, Rosie ! Je n’ai pas dit ça. Seulement que 

tu devais patienter parce qu’Abbie était en train de l’allaiter.
Nixon lui adressa un clin d’œil.
—  Autant demander à un chat d’ignorer la souris qui 

passe entre ses pattes. Surtout à celui-ci.
Emma sourit. Nixon connaissait bien Rosie qui restait 

parfois dans le service après l’école en attendant qu’elle ait 
terminé. Par ailleurs, il lui avait suffi d’une barre chocolatée 
assortie d’un large sourire pour soudoyer sa fille.

Il s’approcha pour se pencher et l’entourer de ses bras.
—  Tu as bonne mine après ce que tu viens de vivre.
Elle poussa un soupir. Ce câlin-là aussi était spécial. Le 
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remède idéal après ces émotions refoulées. Elle posa la tête 
contre son torse et prit une profonde inspiration, absorbant 
son parfum et sa force. Puis elle s’écarta aussitôt. Il ne fallait 
pas. Ils étaient amis, pas amants.

Pourtant une fois, à la fin d’une journée très éprouvante, 
épuisée par sa grossesse déjà avancée, elle avait accepté de 
boire un café avec lui dans le pub situé en face de l’hôpital ; 
elle avait éclaté en sanglots et fait part de son appréhension 
de devoir donner le bébé à Abbie… Ce qu’elle n’aurait jamais 
avoué à l’intéressée de crainte de perdre sa confiance.

Loin de rétorquer que c’était elle qui avait choisi cette 
situation, il avait montré une nouvelle facette de lui-même : 
il l’avait écoutée sans l’interrompre exprimer sa crainte de ne 
pas être à la hauteur, de mettre sa famille dans l’embarras, 
de se fâcher avec son amie. Sans doute personne à l’hôpital 
ne l’avait-il jamais vu ainsi, si préoccupé et attentif alors que 
le sujet ne concernait pas le travail. Que cachait-il d’autre 
sous son masque de tous les jours ? En tout cas, il n’avait 
jamais dit un mot de sa propre famille.

Il s’éloigna du lit sans la quitter du regard. Un regard 
pénétrant qui la mit mal à l’aise.

—  Nixon, voici ma mère, Kathy. Maman, je crois que tu 
ne connais pas Nixon Wright, notre spécialiste urgentiste.

Pourvu que sa mère ne se mette pas d’idées en tête… Du 
reste, après le fiasco de son union avec Alvin, pourquoi une 
telle insistance à vouloir la remarier à tout prix ?

Sa mère serra la main de Nixon en l’examinant comme 
si elle était sur le point de l’interroger. Et ce n’était rien 
comparé à ses frères et à son père, capables d’attacher un 
prétendant à la clôture et de le bombarder d’eau glacée 
pour qu’il comprenne bien ce qu’il risquait s’il n’était pas 
gentil avec elle.

—  Vous n’êtes pas d’ici.
Il eut un léger sourire.
—  Je viens de Dunedin, en effet. Je suis à Queenstown 

depuis un an, et on ne sait pas encore en ville ce que je 
prends au petit déjeuner ni quels diplômes j’ai obtenus.
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Emma toussota. Mieux valait détourner la conversation…
—  Grace pèse trois kilos sept, elle a dix doigts et dix 

orteils, et elle est adorable. Abbie en est gaga.
—  Hum, je l’ai aperçue à la nursery en venant. Je me 

suis dit que, s’il y avait un tremblement de terre, elle ne le 
remarquerait pas.

Il eut un large sourire.
—  Et toi, tu vas bien ?
Encore cette question… Et ce n’était certainement pas 

la dernière fois qu’elle l’entendrait.
—  Oui.
Il scruta son visage comme dans l’attente d’une suite. 

Mais que dire de plus ? Surtout devant sa mère, réticente 
depuis le début de l’aventure.

—  Je n’ai aucun regret. Ça te suffit ?
—  Je n’en doutais pas.
Il se tourna vers sa mère.
—  Vous avez une fille très courageuse.
—  Si elle ne l’était pas, elle l’est devenue par la force 

des choses…
Emma sursauta. C’était si inattendu ! Sa famille n’évoquait 

jamais son passé, et elle non plus. Pourquoi retourner en 
enfer quand on en était sorti ?

Elle frissonna, craignant que sa mère ne se lance dans 
des détails. Il fallait qu’elle l’arrête.

—  Maman… Nixon est mon chef de service.
Bizarrement, elle ressentit un coup dans la poitrine en le 

disant. Et lui, pourquoi pinçait-il la bouche ? Qu’avait-elle 
dit d’autre que la vérité ? C’était son patron, doublé d’un 
homme généreux, assez patient pour l’écouter quand elle 
avait besoin de s’épancher et la laisser pleurer sur son épaule. 
Ces larges épaules lui bouchaient la vue maintenant, et elle 
avait l’estomac noué…

Elle ne put réprimer un bâillement soudain.
—  Navrée, il faut que je dorme un peu.
Elle tendit les bras vers Rosie.
—  Tu me fais un autre câlin, mon cœur ?
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Pendant que sa fille l’entourait de ses bras, elle jeta un 
regard à Nixon et lut dans ses yeux gris une étrange tristesse 
dont elle fut émue. Manquait-il d’amour ? Impossible. Il 
pouvait avoir n’importe quelle femme.

Mais ne disait-on pas qu’il s’était fixé comme règle de ne 
pas sortir plus de trois fois avec la même ? Et toujours avec 
des touristes de passage. Pas de relations avec ses collègues. 
Pourtant, il l’avait invitée, elle. Bizarre…

Comme il se tenait à l’écart de toute manifestation sociale 
organisée par l’hôpital, il aurait été surpris de savoir que 
tout le monde s’était aperçu qu’il ne voulait pas s’engager.

C’était vrai qu’il était chef d’un service d’urgences qui 
ne chômait pas, où les blessures dues aux sports extrêmes 
étaient aussi nombreuses que les touristes qui visitaient 
Queenstown toute l’année. De plus, étant lui-même un fan 
de mountain-bike, il n’avait que peu de temps à consacrer 
à une relation permanente.

Elle s’était demandé si elle devait être flattée ou vexée 
qu’il ait fait une exception pour elle. En fait, il aurait été 
l’amourette idéale, et elle aurait apprécié d’avoir un partenaire 
loin d’être sot ou ennuyeux, ou effrayé par son ombre. Au 
contraire, il était grand, fort, spirituel et sincère.

Bref, sexy.
Qu’allait-elle penser là ?
Les battements de son cœur s’apaisèrent, et la tristesse 

l’envahit. Elle ferma les paupières pour ne plus le voir la 
regarder avec cette intensité troublante. C’était un simple 
collègue avec qui elle avait développé une solide amitié 
ces derniers mois.

Une sonnerie stridente retentit. Sortant son téléphone, 
il lut le message et soupira.

—  J’ai profité d’un creux pour passer te voir, mais je 
ferais mieux d’y retourner. L’hélico arrive dans cinq minutes. 
Il amène un mountain-biker qui a quitté la route et s’est 
écrasé sur les rochers en dessous.

—  Pourrais-tu me ramener chez moi, un peu plus tard ?
Elle fut stupéfaite d’avoir osé lui poser cette question. 
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Qu’est-ce qui lui prenait ? Pourquoi voulait-elle que ce soit 
lui qui la raccompagne ? Sans doute parce qu’il poserait 
sans doute moins de questions que sa mère…

—  Je peux revenir quand tu seras prête à partir, intervint 
sa mère. De toute façon, tu ferais mieux de passer la nuit 
chez nous, avec Rosie.

—  Merci, maman, mais je préfère rentrer chez moi, 
prendre une bonne douche bien chaude et dormir dans mon lit.

C’était vrai, même si cela signifiait devoir attendre que 
Rosie soit couchée pour s’endormir.

—  Tes frères vont être déçus, sans parler de ton père !
C’était justement le problème : elle ne supporterait pas 

un interrogatoire ce soir.
—  Je les verrai demain.
Nixon hocha la tête.
—  Je vais être coincé ici pas mal de temps. Le type est 

en petits morceaux.
Il se dirigea vers la porte et s’arrêta pour regarder sa 

mère qui entraînait déjà Rosie vers la sortie.
—  Ravi de vous avoir rencontrée, Kathy. Salut, Rosie !
Puis il plongea son regard dans celui d’Emma.
—  Je repasserai plus tard voir si tu n’as pas changé d’avis.
Elle perçut une nuance de défi dans sa voix comme 

s’il venait de lui passer le bâton de relais et qu’elle doive 
partir tout de suite en courant. Alors qu’elle venait d’avoir 
un bébé ? Et qu’elle ne voulait pas d’homme dans sa vie ?

Il disparut, laissant un vide qu’elle aurait voulu combler. 
Mais par quoi ? Elle n’en avait aucune idée, ses émotions 
l’emportant sur sa raison. Et pas à cause de Nixon.

Bien qu’elle eût affirmé le contraire tout à l’heure, cette 
naissance lui avait troublé l’esprit.

Le bébé. Elle passa les mains sur son ventre. Elle venait 
d’avoir un bébé et ne le voyait nulle part.

C’était celui d’Abbie, pas le sien. Celui d’Abbie…
Elle finit par glisser dans un sommeil agité.
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Luke est décontenancé. Paige Winters — l’infi rmière qui 
travaille sous ses ordres depuis trois ans — est absente ce 
matin. Comment aurait-il pu deviner que sa démission 
était plus qu’un coup de sang ? Pourtant, tout est  sa 
faute, il ne le sait que trop bien : ne s’est-il pas montré 
autoritaire, insupportable et de plus en plus colérique 
envers elle ? Une erreur qu’il risque de payer très cher. 
Car, visiblement, Paige n’a pas compris à quel point elle 
lui plaisait et combien il lui était diffi cile de la tenir à 
distance…

+ 1 ROMAN RÉÉDITÉ GRATUIT

JOANNA NEIL
L’amour au bout du monde

ROMANS INÉDITS - 7,05 €
1er mars 2018
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